Nantes – Rue Léon-Maître, cours Étienne-d’Orves, cours Franklin-Roosevelt by Mercier, Frédéric & Mercier, Frédéric
 
ADLFI. Archéologie de la France -
Informations
une revue Gallia   
Pays de la Loire | 2011








Ministère de la Culture
 
Référence électronique
Frédéric Mercier, « Nantes – Rue Léon-Maître, cours Étienne-d’Orves, cours Franklin-Roosevelt »
[notice archéologique], ADLFI. Archéologie de la France - Informations [En ligne], Pays de la Loire, mis en
ligne le 01 septembre 2019, consulté le 15 décembre 2020. URL : http://journals.openedition.org/adlfi/
31176 
Ce document a été généré automatiquement le 15 décembre 2020.
© ministère de la Culture et de la Communication, CNRS






Organisme porteur de l’opération : Ville de Nantes
1 L’opération de fouille prescrite sur le site de Neptune Carré-Feydeau, rue Léon Maître,
cours d’Étienne d’Orves, a fait suite à un diagnostic réalisé en janvier 2009 sur la pointe
orientale de l’île Feydeau, en préalable d’un projet immobilier porté par la société Vinci
Immobilier. Positionné en cœur de ville, en un point stratégique où se croisent les voies
terrestres  et  fluvio-maritimes,  le  site  pouvait  offrir  un  potentiel  d’informations
susceptibles  de  renouveler  nos  connaissances  sur  Nantes  sur  au  moins  deux
thématiques. D’une part, la chronologie de la création et l’évolution de l’île elle-même,
notamment ceux de la  première île  dite  de  la  Saulzaye,  dont  les  mentions les  plus
anciennes remontent au milieu du XVe s. De quand date la formation de ce premier îlot ?
du  haut  Moyen Âge,  de  l’Antiquité ?  A-t-il  été  fortifié  lorsque  se  met  en  place  la
nouvelle  enceinte  de  ville,  au  XIIIe s.  et  renforcée  au  XVe s.,  comme  le  suggère  une
gravure du XVIIe s. ? En corollaire de la question insulaire se pose naturellement celle
des bras qui la définissent, que les auteurs du XIXe s. ont baptisés Canal Saint-Félix, et
dont le caractère naturel ou anthropique restait à déterminer, ainsi que sa datation
dans le second cas.
2 Le diagnostic n’ayant pu, pour raisons techniques, atteindre la cote inférieure du projet
située  à  –15 m sous  le  niveau de rue actuel,  les  données  recueillies  n’ont  concerné
exclusivement  que  les  périodes  moderne  et  contemporaine,  avec  notamment  la
présence de quais et de cales établis en rotonde en tête d’île, ainsi que les substructions
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de  la  dernière  poissonnerie  construite  en 1853  par  l’architecte  Driollet  et  détruite
en 1940  avant  le  comblement  définitif  du  canal.  Malgré  l’indigence  des  données
relatives aux sédiments les plus profonds, présumés les plus anciens, à l’exception de
quelques sondages carottés peu explicites, une prescription de fouille a été requise par
l’État pour une observation plus approfondie d’une partie de l’emprise du chantier.
3 La fouille s’est déroulée sur 5 semaines au cours de l’été 2011, en co-activité avec les
entreprises de la maîtrise d’œuvre, sur une bande de 80 m de long sur 15 m de large,
perpendiculaire à la tête d’île. Les sondages ont été réalisés en 3 passes de 4 m chacune
en alternance avec les travaux de décaissement et de soutènement de la paroi moulée
du parking souterrain.
4 Les  résultats  obtenus restent  modestes  et  ne  répondent  que très  partiellement  aux
problématiques de départ. L’intervention a cependant permis d’étudier trois types de
vestiges. En premier lieu, ce sont les quais du XVIIIe s. qui ont pu être observés de façon
détaillée et relevés. La partie maçonnée du quai, encore bien visible sur les clichés des
années 1920, reposait à la base sur un assemblage de pièces de bois disposées en trois
niveaux  de  platelages  alternés.  C’est  là  le  dispositif  de  fondation  sur  grillage,  bien
représenté sur l’île  Feydeau qui vient assez rapidement supplanter la fondation sur
pilotis, moins stable, dans la seconde moitié du XVIIIe s. Un autre élément structurant du
site,  bien  qu’observé  de  façon  très  ponctuelle,  est  un  massif  de  maçonnerie,
partiellement  effondré  sous  l’effet  de  la  paroi  moulée,  et  qui  correspond  à  un
aménagement disposé en tête d’île à une cote réputée submersible en condition de crue
et  de  marée.  Le  type d’appareil,  composé de  blocs  de  schiste  et  de  granit  pour  les
angles, rappelle les modes de construction du XVIe s. que l’on rencontre, par exemple,
au Château des ducs.  Il  s’agit là d’un massif puissant,  non assimilable à de l’habitat
privé, mais plutôt à des aménagements liés à la rivière, voire à un système défensif.
Compte  tenu  de  la  cote  de  l’ouvrage,  la  première  hypothèse  paraît  ici  la  plus
vraisemblable.
5 Quant à la question du canal et de son historique sédimentaire, les coupes cumulées ont
montré,  malgré un mille-feuille  stratigraphique composé de sédiments sableux,  que
celui-ci  se  résumait  à  quelques  phases  fonctionnelles,  soit  très  anciennes,  soit  très
récentes, avec un hiatus chronologique s’étalant de la fin de la période néolithique au
XVIe s. !  La période néolithique correspondant en fait au toit des argiles bleues de la
dernière transgression marine. Ce hiatus semble se justifier par la position particulière
du site qui est caractérisé par une activité économique dense au cours des derniers
siècles (point de rupture de charge des transports fluviaux et maritimes, débarcadère
de pêche, octrois, ...), associé à un niveau d’étiage extrêmement bas justifiant dragages
et  creusements  permanents.  Une  constante  à  Nantes  avec  le  phénomène  des
comblements.
6 Au final, ces résultats modestes, complétés par les observations et carottages réalisés
lors  de  la  fouille  du  Bouffay8,  ainsi  que  les  études  menées  collectivement  et
parallèlement dans le cadre du PCR Loire9,  ont malgré tout permis d’avancer sur la
question  du  chenal  Saint-Félix.  On  en  retiendra  qu’il  est  confirmé  que  ce  bras
secondaire correspond bien à une défluviation du bras de Loire de la Madeleine et donc
à  un  chenal  anthropique.  Sa  datation  reste  cependant  incertaine,  mais  assurément
postérieure à la fin de l’âge du Fer (rapport entre le niveau de fond du chenal et la cote
du bras de Loire à La Tène finale) et antérieure ou contemporain au début du XIIIe s.
(mention du Port Pierre de France). Compte tenu de l’ampleur d’un tel aménagement,
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seule une intention politique forte associée à un pouvoir économique puissant ont pu
concrétiser  un  tel  projet.  On  proposera  ici  cinq  périodes  historiques  présumées
« favorables » à la mise en œuvre d’un tel aménagement : l’implantation de la première
agglomération au milieu du Ier s. de notre ère, la fin du IIIe s. avec la construction du
castrum,  l’épiscopat de Félix au VIe s.,  évêque auquel sont généralement associés ces
travaux, le Xe s. et l’érection du château du Bouffay par le pouvoir comtal, ou encore le
chantier  de  construction  du  nouveau  mur  de  ville  au  XIIIe s.  par  Pierre  de  Dreux.
Gageons que de nouvelles interventions en cœur de ville permettront d’affiner cette
chronologie.
NOTES
8. Stéphane Augry, Neptune-Bouffay, Nantes, fouille préventive.
9. Rémy Arthuis et al., Archéologie fluviale et environnements holocènes des vallées de
la Loire et ses affluents en pays nantais, Bilan d’activité 2012 du PCR 2011-2013, Inrap, SRA
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